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ANNEXE 10 

Sujet de leçon n°1 – Domaine FLE-FLS 

 

DOSSIER 

 
-Texte à expliquer : Abbé PREVOST, Manon Lescaut (1731), Première partie. 
 
Nota : Un exemplaire de l’œuvre dont est extrait le texte proposé est mis à votre disposition. En cas de variante 
entre le texte donné dans le dossier et celui de l’exemplaire, c’est le texte du dossier qui fait foi et doit être 
commenté. Parmi les éléments du dossier, seuls peuvent être annotés les documents papier, mais non 
l’exemplaire de l’œuvre. 

 
- Document associé : Louis ARAGON, Aurélien (1944). 
 

 
 

SUJET 

Vous proposerez une explication du premier texte figurant dans le dossier. 
Puis, en prenant appui sur le document associé, vous proposerez une exploitation de 
l’ensemble du corpus, en classe de seconde incluant des élèves allophones de niveau A2 / 
B1, dans le cadre d’une séance dont vous définirez les enjeux. 
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TEXTE À EXPLIQUER 
 
Abbé PREVOST, Manon Lescaut (1731), Première partie. 

Le chevalier Des Grieux est sur le point de quitter la ville d’Amiens. Il raconte, dans le cadre 
d’un récit rétrospectif, sa rencontre avec Manon qui vient de débarquer du coche d’Arras.  

 

Il en sortit quelques femmes, qui se retirèrent aussitôt. Mais il en resta une, fort jeune, 

qui s’arrêta seule dans la cour, pendant qu’un homme d’un âge avancé, qui paraissait lui 

servir de conducteur, s’empressait pour faire tirer son équipage des paniers. Elle me parut si 

charmante, que moi, qui n’avais jamais pensé à la différence des sexes, ni regardé une fille 

avec un peu d’attention ; moi, dis-je, dont tout le monde admirait la sagesse et la retenue, je 5 

me trouvai enflammé tout d’un coup jusqu’au transport. J’avais le défaut d’être 

excessivement timide et facile à déconcerter ; mais loin d’être arrêté alors par cette faiblesse, 

je m’avançai vers la maîtresse de mon cœur. Quoiqu’elle fût encore moins âgée que moi, elle 

reçut mes politesses, sans paraitre embarrassée. Je lui demandai ce qui l’amenait à Amiens, 

et si elle y avait quelques personnes de connaissance. Elle me répondit ingénument, qu’elle 10 

y était envoyée par ses parents, pour être religieuse. L’amour me rendait déjà si éclairé, depuis 

un moment qu’il était dans mon cœur, que je regardai ce dessein comme un coup mortel pour 

mes désirs. Je lui parlai d’une manière, qui lui fit comprendre mes sentiments ; car elle était 

bien plus expérimentée que moi : c’était malgré elle qu’on l’envoyait au couvent, pour arrêter 

sans doute son penchant au plaisir, qui s’était déjà déclaré, et qui a causé dans la suite tous 15 

ses malheurs et les miens.
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DOCUMENT ASSOCIÉ 

Louis ARAGON, Aurélien (1944). 

 

Ce passage correspond à l’incipit du roman. 

La première fois qu’Aurélien vit Bérénice, il la trouva franchement laide. Elle lui déplut, 
enfin. Il n’aima pas comment elle était habillée. Une étoffe qu’il n’aurait pas choisie. Il avait 
des idées sur les étoffes. Une étoffe qu’il avait vue sur plusieurs femmes. Cela lui fit mal augurer 
de celle-ci qui portait un nom de princesse d’Orient90 sans avoir l’air de se considérer dans 
l’obligation d’avoir du goût. Ses cheveux étaient ternes ce jour-là, mal tenus. Les cheveux 5 
coupés, ça demande des soins constants. Aurélien n’aurait pas pu dire si elle était blonde ou 
brune. Il l’avait mal regardée. Il lui en demeurait une impression vague, générale, d’ennui et 
d’irritation. Il se demanda même pourquoi. C’était disproportionné. Plutôt petite, pâle, je crois... 
Qu’elle se fût appelée Jeanne ou Marie, il n’y aurait pas repensé, après coup. Mais Bérénice. 
Drôle de superstition. Voilà bien ce qui l’irritait. 10 

Il y avait un vers de Racine que ça lui remettait dans la tête, un vers qui l’avait hanté 
pendant la guerre, dans les tranchées, et plus tard démobilisé. Un vers qu’il ne trouvait même 
pas un beau vers, ou enfin dont la beauté lui semblait douteuse, inexplicable, mais qui l’avait 
obsédé, qui l’obsédait encore : 

Je demeurai longtemps errant dans Césarée... 15 

En général, les vers, lui... Mais celui-ci revenait et revenait. Pourquoi ? c’est ce qu’il ne 
s’expliquait pas. Tout à fait indépendamment de l’histoire de Bérénice... l’autre, la vraie... 
D’ailleurs il ne se rappelait que dans ses grandes lignes cette romance, cette scie91.

 

 

 

  

                                                           

90 Bérénice est une princesse juive que le futur empereur Titus emmena à Rome après la prise de Jérusalem en 70 
et dont l’histoire a inspiré la tragédie Bérénice de Racine (1670). 
91 Terme populaire désignant quelque chose de répétitif et ennuyeux. 


